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SAINT THOMAS D'AQUIN

LE MAITRE DES ÉCOLES CATHOLIQUES

L y aura bientôt trente ans que Léon XIII, pres-
que au début de son Pontificat, entreprit par
sa mémorable encyclique 4eterni Patris la res-
tauration des études théologiques et philoso-
phiques qu'il devait mettre, deux ans plus tard,
avec toutes les ééoles catholiques, sous le patro-
nage de S. Thomas d'Aquin. Cette encyclique.
n'est pas seulement une oeuvre magistfale de

loctrine et de sagesse chrétienne : elle est une date dans
'histoire de l'Eglise et dans l'histoire de la pensée humaine.
,e temps seul en fera connaître, au grand nombre des esprits
ni ne voient ni de haut ni très loin, toute l'influence et la
ortée.

Peu de Pontifes ont été entourés aussi constam.meint
ue Léon XIII au cours de son long Pontificat de la faveur
t de la louange de l'opinion ; mais il n'y en a peut-être pas
ui, pour être bien- jugé et vu dans son vrai jour, ait besoin-
utant que lui d'être placé dans le reeul de l'histoire. On
ý verra plus tard, son action sur l'Eglise et sur le monde,
>n action profonde, efficace et durable, aura surtout été une
etion doctrinale - et une action à longue portée. Cet
omme, à qui l'on a fait la réputation d'être surtout un
onmme de soit temps, se trouvera avoir été surtout l'homme
es temps à venir.

Il semble bien que la Providence ait voulu, en l'appe-
ýnt au Souverain Pontificat après une si longue prépara-
on, à un 4ge où la plupart des hommes se dégagent des
>ucis et des préoccupations du temps pour ne songer plus
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qu'aux jours éternels, l'avertir que sa mission serait moins
de tourner les écueils (le l'heure présente que de faire luire
au ciel la lumière, et de tracer d'une main sûre la route qui
permettrait à l'Eglise de voguer à pleine voile vers l'avenir.
Aucun Pape sûrement ne s'est plus préoccupé des maux de
son temps, de dissiper ses erreurs, de panser doucement ses
blessures ; mais il semble toujours qu'en pourvoyant aux
nécessités du présent, l'esprit du Pontife est plus préoccupé
encore d'un long et lointain avenir. Pour de longues années
encore, sinon pour des siècles, ses successeurs ne feront
qu'appliquer les principes qu'il a mis dans une si haute et
ei sereine lumière : avec le temps ils tireront les conséquen-
ces des prémisses qu'il a nettement et fermement posées. .

Mais mon but n'est pas d'apprécier l'euvre de ce grand
Pontificat : je voulais seulement remarquer que, pour l'un
de ses premiers actes, comme à peu près pour tous les autres,
il a été très loué et moins bien compris par ceux-là mêines
qui ont affecté parfois de le louer davantage. Je ne parle
pas seulement ici des farceurs de toute robe qni ont été les
pères et les tenants du modernisme, mais de ceux-là mêmes
qui ont voulu davantage entrer dans les vues du Pape, faire
acte d'obéissance et suivre la direction donnée.

N'ous en pouvons parler à l'aise. Il n'y a peut-4tre pas
de pays an monde où lon se soit aussi vite et aussi généra-
lement mis en règle avec la direction pontificale donnée
dans l'encyclique A eterni Patris. Est-ce pure docilité à un
enseignement et à une direction de l'autorité sunrAma ?
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suite l'urgence et, la portée, serait illusion pure. La plupart
ont eu d'abord le mérite de l'obéissance aveugle, et la grâtce
de l'obéissancýe a fini par ouvrir les yeux d'un grand nombre,
non pas de tous.

Mêmne parmi nous, plusieurs subissent la jpilosophie et
la théologie thiomistiques, comme une mode à laquelle l'on
ne peuit pas décemment se soustraire, mais n'y sont nulle-
muent attachés, parce qu'ils n'en~ ou~t jamais eui l'intelligence.
Ce sont eii général ceux qui se livrent tout entiers à l'étude
die la littérature entendue d'une certaine façon, ou qIiii se
cantonnent exclusivemuent dans les sciences naturelles ou
autres Ces gens se croient facilement forts de tout ceý
qu'ils ignorent, et n'imaginent pas quàleur formation
intellectuelle il manque seulement le principal, une fortc
éducation philosophique et théologique, sans laquelle la
plup>art des esprits, même ornés et brillants, manquent do
sérieux, de largeur et de pondération.

*Pour quelques-uns le retour à la philosopHe et à la
théologie (le saint Thomas n'est -ni possible pratiquement,
nii môme désirable. Saint Thomas, ils le vénèrent, telle-
ment qu'ils n'osent ni l'étudier ni même le lire :ils le
déclarent plutôt inabordable. Puis, fût-il a(Cessible au>t
jenes esprits si peu enclins à la métaphysique, dle quelle
utilité serait, dans les conditions dle la vie moderne uneîni-
tiation plus complète à sa philoï-ophie, et pour l'enseigne-
mient des fidèles et le mninistère ordinaire dlu prêtre une
connaissance approfondie de sa théologie ?

Voilà ce que l'On pense et ce que l'on dlit cineloiuefoip.

Ace
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aneme parmi nous, d'excellents esprits n'entrent qu'à demi,
ou n'entrent pas du tout dans la pensée de Léon XIII, qui
est celle de Pie X et qui sera celle de ses successeurs.

S'il y a un préjugé qui lante les cervelles modernes,
celles surtout qui sont préoccupées, pour ne pas dire grisées,
de sciences, de littérature, de critique, etc, c'est qu'avec le
progres et l'émancipation des sciences et la vulgarisation de
l'instruction, li philosophie est moins que jamais nécessaire,
et que ses beaux jours sont passés. Ce préjugé a bien tout
l'air d'une sottise. La vérité est que la philosophie n'a
jamais été plus nécessaire, et que sous peine de se déformer
jusqu'à perdre le sens du vrai, l'esprit moderne doit revenir
à son école. Elle seule, avec la théologie rationelle, lui
formera ce ferme bon sens qui juge toutes les connaissan-
ees, donne à chacun sa vraie portée et les utilise toutes sans
abuser d'aucune.

Ou vient de voir où vont inévitablement les esprits les
mieux doués, sans philosophie et sans théologie rationelle.
Trouvera-t-on parmi les modernistes des deux mondes, -
il en a dans les deux mondes, - un seul homme qui ne
soit absolument court de philosophie et de théolozie ?
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grand nombre de phénomènes d'un certain ordre : c'est la
science, c'est-à-dire la connaissance sûre et certaine de tout
ce que l'homme peut etnnaître par la lumière naturelle de
la raison. Elle n'exclut, ni ne combat, ni ne contredit
aucune connaissance ni aucune science : elle les contient
toutes et les ordonne, les éclairant l'une par l'autre, con-
centre et nuit tous leurs rayons et toutes leurs couleurs,
pour tout éclairer de la lumière complète et totale de la
raison. Elle ne paralyse pas plus les sciences, ni n'entrave
leur légitime développement, que la boussole et le gouver-
nail ne retardent et n'empêchent la marche du navire.

Précisément parce que toutes les sciences ont pris un
grand essor, parce que l'instruction se vulgarise et que
bientôt tout le monde aura quelques notions de toutes cho-
ses, il importe souverainement que toutes les sciences
humaines ne puissent pas s'affranchir, consciemment ou non,
de la dépendance mutuelle que la raison demande : comme
les membres du corps ne doivent croître et se fortifier, que
pour rester à la place qne la providence leur a marquée, et
faire plus efficacement et plus parfaitement le service du
corps tout entier.

Les Papes ont bien remarqué que l'esprit moderne est
comme un enfant précoce, auquel une ardente et insatiable
curiosité ouvre les yeux sur toutes choses. Il veut tout
savoir, et peut tout apprendre, à une condition, c'est que
son jugement et sa raison seront formés et développés, à
mesure que grandira son inspiration et que s'enrichira sa
mémoire. C'est la raison de leur insistance sur la nécessité
d'une sérieuse formation philosophiqe et théologique pour
tous les esprits de notre temps, particulièrement pour ceux
qui doivent former et diriger l'opinion, ou qui seront char-
gés d'instruire les autres.

Et, c'est là que je voulais en venir, dans cette causerie;
c'est la raison pour laquelle Léon XIII, après tant de ses
prédécesseurs, et Pie X après Léon XIII, n'ont cessé de

4niriim. aqint Thomas d'Aouin. comme le maître unione
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Plus d'un sera tenté de voir
panégyriste. N'y a-t-il pas en e
l'Eglise des philosophes et des Doe
tous en possession de la vérité totý
ques-uns même n'ont-ils pas ajouté
Saint Docteur ? Lui-même, d'aille
chose que résumer, mettre en ordre
ment des philosophes et des Doctei
Pourquoi, das lors, serait-il le maître
de toute philosophie et de toute th<

Parce qu'il est et restera émine
le Théologien : parce qu'il a été sui
non une philosophie ou une théolo£
et la Théologie. Or la Philosophie
créées et organisées le sont pour tou
être jamais à reprendre, ni dans l'
parties principales.

Pour la théologie, rien de plus
la science de toutes les vétités si
Dieu, lesquelles sont invariables et
mômes rapports les unes avec les at
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par les autres les vérités rationnelles, et la seule aussi qui
ne perde jamais de vue l'harmonie et le parallélisme du
monde naturel et du monde surnaturel. Dieu, l'homme et
le ngide, qui les a mieux connus et a mieux expliqué les
rapports qu'ils ont entre eux ? Qui a mieux connu la nature
et les lois de l'esprit humain ? Qui a su comme lui marcher
sûrement - la lumière de la raison comme à celle de la foi ?

Et non seulement lai philosophie du saint Docteur est
aujourd'hui comme de son temps la plus comp'ète, et celle
qui prépare le mieux l'esprit à l'intelligence de la vérité
chrétienne, mais sa méthode d'enseignement, à elle seule,
forme et développe singulièrement le sens et l'amour du
vrai. Aucun enseignement comme le sien ne donne le
sentiment de la possession de la vérité. Il n'en donne pas
seulement la certitude : il en donne comme la vision et
l'intuition. Il enseigne lui-même, dans le traité des Anges,
que plus ces purs esprits sont parfaits plus leurs idées sont
simples et compréhensives, de sorte que dans une seule idée
les anges comprennent ce que nous entrevoyons à la suite
d'une multitude de raisonnements, et que le premier des
anges voit plus clairement et plus parfaitement, dans une
idée unique, ce que tous les autres connaissent dans une
multitude d'idées différentes. Il ressembl!e à ce premier
des anges, en ramenant toujours à quelques idées simples
et claires, mais infiniment fécondes et compréhensives, les
enseignements les plus variés, et souvent les plus profonds
et les plus diffici es. Son enseignement est vraiment une
illumination qui fortifie l'esprit et lui donne comme une
intuition de la vérité. Il est vraiment un maître angélique.

On raconte que le matin même oÙ saint Thomas d'Aquin
rendit le dernier soupir, dans ]'abbaye de Fosse-neuve, un
religieux aveugle se fit conduire auprès de sa dépouille mor-
telle, et après avoir prié avec ferveur au pied du saint corps,
il appliqua ses yeux éteints sur ceux du saint Docteur, et, en
se relevant, revit la douce lumnière du jour. Puissent tant
d'esprits avides de science, mais pris comme ce moine d'aveu-
glement et de ténèbres plus ou moins volontaires, entendre la
voix des Pontifes romains qui les appelle. non à la dépouille,
rnna 'p. fi% dnM',4ru, Éf iii nun unR y du in "kphii.

C. GONTHIER.



NOTRE DAME DE LOURDES

HYMNES

A Vêpres.

Marie est toute pure, elle est immaculée
Le maître de la foi l'a bien haut défini;
Le monde croyant chante à joyeuse envolée

Le triomphe inouï.

apparue,x yeux d'une h
rns$iunrnnt on c



NOTRE DAME DE LOURDES

La bonne Mère accueille et larmes et prières,
Accorde ses bienfaits aux cœurs endoloris ;
Chacun alors retourne aux rives de ses pères,

Voyant ses voux remplis.

O Vierge, prends pitié des âmes qui te prient
Oh ! réconforte-nous dans notre âpre labeur !
Du ciel obtiens aux cœurs brisés qui t'en supplient

La vie et le bonheur.

Ah ! gloire au Père, ainsi qu'à son Fils adorable,
Gloire égale à jamais soit à l'Esprit Divin,
Qui des deux procède et leur est en tout semblable

Gloire à tous trois sans fin.

A Mahines.

Nous te louons en nos cantiques,
0 Mère Vierge du Sauveur,
Accueille nos panégyriques
Et répands sur nous tu faveur.

D'Adam famille criminelle,
Nous naissons dans l'iniquité;
De la souillure originelle
Ton être seul est exempté.
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0 splendeur (le la race humaine,
J)'Eve tu raelêtûs l'hkonneur;
Nous t'Qnt prions,, que ta main vieni
Nous relever~ dans le malheur 1,

Du reptile, invincible reine,
Trompe et la rage et les filets
Fais, par ta grâce souveraine,
Qu'aux cieux nous savo0urions la paix.

-À Lavdîs,

Guide du jour, brillante aurore,
Messagère (lui nous sourit,
Ta famille à genoux t'iniplore,

OVierg-e, dans l'obscure nuit.



NOTRE DAME DE LOURBES

Vois, ô mère, ô très douce mère,
Nos prières et nos sanglots ;
Des enfers qui nous font la guerre,
Triomphante, arrête les maux.

A Jésus gloire soit rendue,
De la Vierge enfant il naquit,
Et dans l'éternelle éteiniue
Gloire à Dieu, gloire au Saint-Esprit.

L. L. DUPRÉ, PTRE.
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LES ÉTUDIANTS

AU TEMPS DE SAINT THOMAS D'AQUIN

E mouvement qui, aux XI[e et XtIIe siècles,
s'accélèra dans la vie politique et renouvela
presque la face de la société, se fit aussi sentir
dans la vie intellectuelle. C'est à cette époque
que se constituèrent ces corps puissants voués à
l'enseignement supérieur, que l'on appella
bientôt universités, - qui prirent leur origine
dans les écoles épiscopales et monastiques, et

iirent avec le temps, dans l'Eglise et dans l'Etat, une
iense influence:
T- *--4,A- 1m.. et a m a ov in rûnction narti-,
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non pas seulement par dé jeunes garçons, mais encore et
surtout par (les hommes faits, et souvent considérables, qui,
réunis eti corporations énergiques, commne tout ce qui exis -
tait alors, partieipaient à l'administrati4n publique :ce qui
faisait croître les écoles en force et en dignité. C'était
ces iissocilations, différentes selon~ les pays, que désignait
l'expression uni .versité, -car on nie p ens ait pas alors à
l'ensemble (les sciences, on nie songeait pas à l'université des
modernes. Le termie signifiait, nion pas l'école, niais, dlans
un sens vraiment romaiin, la corporation, des maîtres ou des
élèves, qiii s'était formée, à l'occasion d'une ou de plusieurs
écoles, parmi ceux qui tenaient les uns aux autres par les
matières, scient*ifiques qu'ils étudiaient, on les naiions aux-
quelles ils appartenaient. A Bologne, on avait lu vria
sc'holar-ium, la II corporation des éý2oliers ", qui é'lisiiient dles
chefs auxquels les maîtres eux-rnýmes étaient soumis ; à
Paris, l'uniiversitas magiistrorumn, la Il corporation dles maî-
tres ", et les étudiants restaient subordonnés. Ces deux
systèmes dérivaient dle *Ja forme du. gouvernement (les deux
villes et dle la nature (le l'enseignement. Bologne, répu-
bliqjue, se plaisait à cultiver l'étude des lois .. Paris, ville
monarchique, préférait l'étu~de dle la théologie. Le système4
bolonais se propagea en Italie, dans le mnidi de la France, dt
au-delà des Pyrénées ; le système dle l'université dle Paris
fut imité en Allemnagne et en Angleterre, où il est resté cen
viLueiii ius(iu'aujdôurd'hiii.
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aux étudiants en droit, e

opte de la juridiet
tout chef de poli
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qu'aucun propriétaire n'avait le droit de dépasser. Ce3lui-cit
pouvait mêmne être délogé par l'étudiant, et devait lui pre-
ter un cheval par hiospitalité. Quand un écolier était gênéÙ
par le voisinage d'un tanneur, d'un chaudronniiier, d'un for-
geron, ou par (les boutiques exhalant des odeurs péné-
trantes, il fallait qlu'on les èloignAît, sanIs que celui <lue l'on-
renvoyait put différer son dépairt en initerjet1ant appel.
Les biens (le l'ýtudiant étaient protégés comme sa personne -
ses livres, comme les armnes du soldat, ne pouvaient être
saisis, ni reçus en gage, qu'autant qu'il avait fini ses études.

01n comprend facilement qlue cette situation privilé'giée
faite à des écolier,, qui pour la grande mnjorité é,taient des
étrangers, (les nion doicoiliéýs, excitait la jalousie, les rancit-
nes et les hainles chiez les citoyens ;, d'où ces collisions fré-
quentes, ces rixes et ces émeutes parfois sanglantes, qui
agitèrent souvent les villes et les uniiversités.

Tous les pays doe l'Europe, ou à bien peu près, étaient
representés dans ces centres d'études, tant par les maîtres
que par les~ écoliers. Bologne était divisée en deux Il or-
porations ", celle des II ultramorntains ", comp~renant~ dix-
huit nations, l'autre dles"I citra montains ", qui en comptait
dix-sept. Paris, qui attirait vers elle le plus grand nombre
d'étudiants et des maîtres, avait une faculté (les arts com!-
nQt.c, de muatre comi)aLnies céèbres, aïppelées la Nation dle
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Polir soni 1mmn se et, solid e savoir, offre un exemple typique,mais non pa3 isolé, de cette existence n~omade, de cettefiè~vre de voyages, de~s etuldiants du mo7en âge : il passadouze années dans les éoles les plus famneuses, comm~ençant.à Paris par l'étude de la logrique, avec Abélard pour maître,et terminant à Oxford, avecè Robert Pulleyne, l'étude de lathléologie, après avýoir suivi les leçons dé onze autr'es maîtres,tant en An'gleterre qu'en France et eti Italie.
Si cette grande diversité de races était un puissant'motif d'émulation,"' elle demeurait sur-tout parmi ces jeunesgens, au témoignage d'un contemiporain, .Jacquîes de Vitry.
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plaisanteries de tou*t genre. Le jour des Innocents, l es
béjaunes, avec en tâte leur abbé monté sur nue lue, étaient
conduits par la ville, et dans l'ap^rèas-dîner on les aspergeait
deau.

Parmi ces étudiants> il y avait, comme (le tout temps,
diverses catégories. .Les laborieux, les timides, les amis du
silence et dlu recueillement n'étaienit pas le grand niombre,
ou du moins les turbulents et les tapageurs croaient unt peu
la réputation du corps tout en~tier. Le paupérisme sévissait
durement parm-i eux ; la plupart hiabitaient des taudis, et
beaucoup étaient couverts dle liaillong et avaient parfois
beaucoup de mial -à se procurer de la chiandelle. Eudes de
Châteauroux parle d'un écolier qui, sur le point de mourir
et voulant laisser -à son camarade au moins de quoi faire
une aumône pour le salut du son Anie, ne trouve à lui dont-
ner- que sa chaussure. Un autre emploie ses dimianches à
porter l'eau bénite dans les maisons particulières, Ilselon la
coutunme gallicane" il est dédommagé dle sa corvée par
de petites gratiications, et qjuelquefois, quoique ce ne soit
pas le plus fréquemment, par des injures et des coups.
Quelques-uns servaient leur camatrades aisés ou les bour-
geois qui les hébergeaient, d'autres se livraient à de petits
inétiers, pas tou 'jours très honorables. Et pourtant ces
pauvres hêres conservaient leur belle humeur, leur tendance
Jà quereller, ~à jouer des bostours aux-bourgeois, et aussi
-leur conduite plus que libre. Aussitôt qu'ils avaient quel-
que argenti, on les trouvait aiu cabaret. Il Pour boire, s'écrie
un prédikatetir, ils n'ont pas leurs pareils ; ce sont dles dévo-
rans à table, mais ron des dévots à la messe. Aut travail,'ile bâillent; .u aifstin, ils ne craignent personne. Ils abhior-
rient la mnédiiati<on des livres divins, et ils aiment à voir le
vjin pétiller dans leuirs verres, et ils avalent intrépidenient ".
Pierre (le B3lois parle, dans une lettre, d'un niaÎtre es-arts
(lui était devejii un dialecticien, consommé et -4 tit buveur
hors lign-e, egregiam)t pofutoremè ".

Yoiei encore, (]'après tii sermon du temps, le portrait
(le l'écolier, iresse1i. Ilertains écoliers agissent commei
des £infi, dêpti ent ile la siildilit6 dans-des~ -niaiseries, et se
montrent dénués d'intelIligence dans les chioses capitales.
Pour ne point paraître av ,( ir perdu leur temps, ils assem-
bleiat des feuilles dle jia' chemin, en forment d'épiis volumes
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remplis d'intervalles blancs ~à l'intérieur, et les recouvrent,
d'élégantes coiivertur-es ewpeau rouge ; puis ils reviennent
à la maison paternelle aveu un petit sac bourré de science
et avec un esprit comnplètement vide. Mais qu'est-ce que
cette science, qui peut être dé~robée par nu malfaiteur, ron-
gée par les rats ou par les vers, détruite par le feu et par
l'eau ?...

La vie à l'université était une
pour la force (le mi,,awc rni,

cutve bien trop grande'
t offrit la mnajorité des,
t être ou saint ou très
Ils ili de tmif tfmn.

nstim--lme
des abus t
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ýentière. Lies cinquante années qui Suivirent donnèrent
naissance à d'autres grands collèges, et tous étaient à l'ori.
gine destinés aux éùco'1iers sans ressources. Ils s'ouvrirent
bientôt aux pensionnaires payants, en sorte q noies étudiants
libres, - les Il martinets ", connme on dlit plus tard avec
nepris, - devinrent une rareté suspecte. En 1468, une

,ordonnance enjoignit aux derniers d'entrer dans un .collège
et finalement ces institutions absorbèrent l'université,

Si la vie était assurée aux étudiants dans ces colièg,es,
-elle n'était assurément pas des plus douces, et nos inoder-
lies écoliers trouveraient bien dles raisons (le se plaindre, Si
l'on s'avisait d~e la leur imposer. Voici Ikriu suivi dans
u collège de Cambridge, au XIe siècle, qui nous fait

eonlnaîtru la journée d'un écolier d'alors. L'écolier se lève
entre quatre et oinq hieures ; de cinq à six, il entend la
messe et un sermon. Il est en classe on à l'étue, jusqu'à
dixr heures :c'est alors seulement qu'il dléjieîie et dine, tout
A la fois. et son repas n'est pas somptueux, car il consiste
en un plat de boeuf et en un potage fait dle jus dle viande et
de gruau. Dans l'a~près dîner, jusqu'à cinq heures, étude'
ou répétition~s. A cinq lieures, le souper, princqipal repas
du jo~ur, qui lie diffre d'ailleurs (]i dîner que par le nom,
et après lequel viennient les fameuses disputes scolastiques,
et (le nouveau de l'étude, jusqu'à neuf oni dix heur'es.
Enfin, avant de se coucher, le Il boursier " va l'aire une
marche ou inýme courir l'esp>ace d'une demie-heure, afin
d'avoir les pied~s bien~ chauùds quand il se mnettra~ au lit..

Si au1stère que fût la règzle des colièves- .t si nnuvre
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SUPPLIQUE À S. S. PIE X.

Le 27 avril 1907, en la fête de N.-D. du Bon Conseil,
Sa Grandeur Mgr Duhamel, archevêque d'Ottawa, publiait
une Lettre pasturale, dans laquelle il invitait ses diocésains
à signer une supplique pour demander au Pape la consé-
cration du genre humain au Cour Immaeulé de Marie.
Admirable fut l'accueil fait par tous à cet appel de leur
vénérable archevêque. Bientôt près de 50,000 signatures
furent recueillies, sur un grand nombre de feuilles sépa-
rées. Portées par une main amie, elles franchirent l'océan,
et allèrent demander à Rome la faveur d'être mises sous
les yeux du Vicaire de Jésus-Christ. Le T. R. P. Gebhard,
Procureur Général de la Compagnie( de Marie et (les Filles
de la Sagesse, fut prié de faire les démarches voulues dans
ce sens, et il a raconté lui-ime, dans le Messager de Marie,
les résultats d'une audience qui lui fut accordée -ar le



que je désirais Lui parler d'autre chose d'abord. Il
prit dès que je Lui parlai du but de ma visite. " Je

, dis-je, au nom du vénérable Archevêque d'Ottawa et
n di 9 cèse, Qffrir une Supplique pour demander à Votre
;eté qu'Elle veuille bien, après que Léon XIII a consa-
genre humain au Sacré-Cour de Jésus, le consacrer
au Cour Immaculé de Marie. "

" - Oui, je comprends... Je sais qu'on s'occupe
coup de cette question. Il y a deux choses qui, de nos

, intéressent vivement les âmes qui aiment la S. Vierge :
nes s'efforcent d'obtenir ce que vous demandez en ce
.ent, c'est-à-dire la Consécration du genre humain au
r Immaculé de Marie ; les autres voudraient qu'on
iisse l'Assomption de la Très Sainte Vierge au ciel en
s et en âme. Pour cette dernière demande, ce sera
,très long, car il s'agit d'une définition dogmatique,
nécessite beaucoiup d'études et des études très sérieu-
.. Mais pour ce que vous désirez, ce sera très facile...
'y vois, pour ma part, aucune difficulté. Naturellement
idra que les choses se fassent en règle, et que la Sacrée
grégation des Rites examine l'affaire ; mais, je le répète,
y vois aucune difficulté.
" - Alors, Très-Saint Père, lui dis-je tout heureux,
s voulez bien que je dise à ceux qui m'envoient, que
démarche fut agréable à votre cœur ?. ..
" - Oh ! oui, dit le Pape, en soulignant ses paroles
geste expressif, dites-leur bien qu'ils ne pouvaient rien
qui me fût plus agréable, car je suis très heureux
.je puis faire quélque 'cbose pour la Très Sainte

ge. Je ne vois pas d'ailleurs pourquoi on craindrait
norer trop Marie, pu sque l'honneur qu'on lu rend va

droit à la Sainte Trinité. Oui, dans la mesure que
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"-Sa Grandeur a déjà beaucoup làit pour l'honneuir
ae la Sainte Vierge; elle a notamment établi la Confrérie
de Marie. Reine des CSeurs, dans tout son dioc~èse. Elle a
voulu faire quelque chose dle plus. Se ra pelant l'acte
-solennel de Lo XIII et s'appuyant sur les paroles de
Votre Sainteté dans sa belle Tiuoyliquie A~d die.ni itlum, OÙ
Vous dites qu'il ni'est route plus sure ni plus facle queMarie par où les hommes peuvent arriver à Jésus-Christ. . .

Il Mais, c'est que c'est trè~s 'vrai !interrom~pit vive-
-mnent le Pape.

.. l'Archcvêollne &Otfqw tVij a
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la "lfacile " réalisation de Il cette sainte pensée, " dont-
l'exéeiution comrblera dle consolation et de joie lescatho-
liques du monde entier.

PLAIN-CHANT.

L'édition de plain-chant, si impatiemment attendue par
tous les fervents des belles mélodies religieuses, va enfin voir-
le jour. Ce sera une édition officielle, dans laquelle, comme
l'a écrit et comme le vent Pie X. Il les mélodies dle l'Eglise.
dites grégoriennes, seront rétablies dans leur intégité et leur
pureté, selon la leçon dles manuscrits les Plus amciens, en
tenant aussi un compte particulier de la légitime tra-ditl(in ai
cours des siècles dans les manuscrits,*ainsi que l'usage prati-
que de la liturgie actuelle "

On connpaît les actes de Pie X en ce qui concerne le chant
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accueillies avec joie et satisfaction dans les milieux ecclésias-
ýtiques, et Von s'associera partout à ce voeui, qui est celui du
Pape, et que les savants éditeurs de Solesmes ont ainsi
exprimé : Puisse bientôt paiaître ce jour fortuné où, l'uni-
formiiité' diu chant répondant dans 'Eglise cttholique toute
entière à l'unité des parole-, liturgiques, le peuple chrétien
retrouvera l'unité de langage perdu à Babel, et n'aura plus
qu'une voix pour chanter les mômes louanges au niôme Dieu
éternel !

Ine sera peut-être pas sans intéèrô pour nos lecteurs, en
ce temps de restauration diu plain-chant grégorien, de connai-
~tme les origines du chant liturgique dan~s l'ordre de Saint-
Dominique. Voici, sur ce sujet, quelquaes notes empruntées à
]'A nnée Dominicaine.

" L'Ordre est redevable au B. Humbert de, oand
l'unité de sa liturgie. Cette oeuvre, commencée sous legé-
ralat du B. Jean le Teutonique (1241-1252), s'acheva en effet
QnI -1-,ifl . i l O)rA 1~~J 1)i-) 11 10c , . 1- -L..



dès Frères- Précheurs fournissent une source importante à
l'étude du chant liturgique "

Il est difficile de dire avec précision à quelles sources le-
B. Hum~bert eut recours pour doter l'O.rdre d'un chant sacré.
Peut-être s'inspira-t-il en partie des versions en usage chez;
les Cisterciei>s,." à qui revient ]'honneur d'avoir pendant long-
temps gar-dé un chant intègre et sans corruption ". Un cer-
tain nombre de pa.rticularités communes permettent de penser-
à cette parenté,.

'Mais le Mlle~ siècle était loin déjà de la belle époque
classique du chant grégorien, et les " eaux du fleuve " tou jours,
pl us pures "ýpr-ès de la source " s'étaient chargées q~uelque peu.
Le déchant - le plus redoutable ennemi des mélodies grégo-
riennes -- avait, altéré depuis deux siècles la douce et suave
cantilène ; et si elle'demeurait très sulbstantiellement identi-
que à ce quelle avait été aux IXL' et Xe siècles, il n'en est
pas moins vrai qu'elle avait perdu quelque peu de sa simpli-
cité première. Humnnbert dle Romans- dut la prendre commie
elle était ; il eut dlu moins le bon goût de choisir les meilleures
versions. Seulement il ne retrouva pas toute la pureté des
IXe et Xe siècles. Les mélodies que nous donnent ses livres
liturgiques sont un peu encombrées dans certains de leurs con--
tours : des notes de passa ge se sont introduites qui alourdis-
sent les formes primitives beaucoup plus giacienses; - certaines
nroportions sont brisées, des intervalles miodifiés4, et le rythme

ine sauraient~ être attribuéesý
[ui sont antérieures. En tout
,i détails, et le lecteur pourrait,
is pouvions ici lui mnettre sous'
n notation musicale. Il reste
inique a été mis en possession

les yeu
vrai fiII

reprenant en la préci-
Guéranger, fait cette
ce qu~e nous avons dit
narquer, dit le sa.vant-
n être surpris, ca~r les'
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*arts se tiennent,. que l'art musical au moyen âge marche parai-
lèleinent à l'art architectural. Tant (lue lat simplicité et la
pureté des lignes règnen t dIans la construction dles édifices
.sacrés, elles régnent aussi dans la composition des chants
liturgiques. Lorsque les architecets~ donnent d2an s la recher-

,elle et les complications, les compositeurs du plain-chant tomn-
bent aussi dans l'affectation et visent aux effets. La musique
~d'6glise a, elle aussi, différents styles qlui pourraient être qua-
lifiés, celui-ci de rayonnant, celui-là de flamiboyant, selon les
temps et les écoles "

Le chant dominicain conserve des types de ces divers
;,tyles, c'est ce qui le rend particulièrement intéressant "

PORTO-RICO

Les cathiý
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EN SUISSE

La Gazette dle l'Église dle Suisse publie une intéressante
statistique sur les progrès de l'Église catholique dans la
république helvétique. Il y a un siècle, vers l'ané e 1800,.
les catholiques étaient, en ce pays, un peu plus de 400,000 ;
aujourd'hui, ils atteignent presque le chiffre de 1,400,000e~
c'est-à-dire qu'en cent ans ils ont augmenté <le 1 million,ý
soit en moyenne 10,000 par an.

Le docteuir Boinberger, qui a établi cette statistique,.
estime qu'une augmentation aussi importante est due moins-
aux conversions des protestants qu'à l'immigration catholi-
que, venue en partie des départpments français voisins, ûný
partie de l'Alsace -Lo rai ne, en partie de l'Italie. Détail
intéressant ; la natalité est beaucoup plus élevée chez les-
catholiques que c*hez les protestants.

L~e diocèse qui possède la vie religieuse la plus intense
est le diocèse de Lausanne:Genève ; à Fribourg se trouve-
une jeune et brillanite Université, contre important de cul-
ture intllec~tuelle et cl foi. En général, dans toutes les-
provhinces de la Confédération suisse, on signale une vérita-
ble efflorescence d'oeuvres catholiques, qui ont fini par atti-
rer l'attention et les sympathies des protestants eux-mêmes.

Nous sommes heureux dle rIuppeler que la faculté de
théologie de l'Université de Fribonrg est desservie par desw
professeurs DIominicains, au nombre de treize.

LE MÊM~E À~ ST JACQUES DE MONT~RÉAL

Le R. P. Lamarche a choisi, pour la procbaine Station'
quadragésimale, à St Jacques de Montréal, un thème à 1.ý
fois religieux et patriotique : "lLe.s Aspirations d'nPeu-
ple C e sujet, de toute actualité, comme on voit, sera,~

'oc 1(7 t.
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L~A VIERGE MARIE. Mystères de sa Prédestination et de sa
Vie, par le T. R. P. BOUIRGEOIS, des Frères Prêcheurs.
l vol. iii-12. Prix : 3 fr. 50. - Librairie Victor Lecoffre,
J. GeABALDA ET CiE, rue Bonaparte, 90, Paris.

Bien que venanit après tant d'autres pages inspirées à
la piété chrétienne par la dévotion envers la sainte Vierge,
,ce livre, qui n'a"I d'autre prétention que de retracer dans
un tableau d'ensemble et dle présentier aux âmnes chrétiennes,
fidèles au culte de Marie, la si douce et si suave phiysiono-
mie morale de leur Mère ", a néanmoins sa~ place m-arquée
dans la bibliothèque de toute famille chrétienne. Il est
l'ouvra ge posthume d'un .auteur qui, ayant acquis dans les
divers devoirs de sou ministère, une grande connaissance
des âmes, savait q~uel mal fiait -à l'individ u, à la famille, à la
société l'oubli dlu surnaturel. Nous IIrappelant d'abord
comment Dieu s'est incliné vers Marie dans les myý.è-res de
sa prédestination, puis comment Marie s'est élevée vers
Dieu dans les mystères de sa vie ", il a~ pour objet de. repla-
cer devant nos yeux les exemples de ce mnodèle incompara-
ble qu'est la Vierge -Marie. Chaque chapitre se termine
par dles considérations où la haute piété du religieux s'allie
àl'expéince -du directeur de conscience.

Foi ET~ SYSTiMES, par le R. P. BERNARD Au4 O, professeur à
l'Université de Fribourg, (Suisse).

Un1 livre très moderne, mais non pas moderniste, que
]'Encyclique pontificale va précisément mettre davantage
au rang des oeuvres d'actualitd et d'utilité. Nious en con-
,seillons fortement la lecture à tous ceux que ces qjuestions
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religieuses intéressent. Ils y trouveront (les aperçus capti-
vants et lumineux, une exposition large et solide.

L'auteur a voulu distinguer la Foi, connaissance toute
divine dans son principe et son objet, du bloc des systèmes
humains, dont le plus vrai est loin d'atteindre au caractère
absolu de la Foi.

Il sait bien que, à travers le flux et le reflux des opinions
philosophiques et autres, il y a le fait immuable de la révé-
lation du Christ, qui, dans l'Eglise catholique, n'a pas
changé depuis dix-neuf siècles. L'auteur sait bien aussi
que tous les développements " authentiques " de la doctrine
ne servent qu'à rendre ce fait plus lumineux pour nous, à
nous faire mieux pénétrer dai son essence. Telle est
l'idée centrale de ces pages, dans lesquelles le R. Père Allo,
,en traitant de cet unique problème sous difflérents aspects,
et en touchant même à quelques questions préliminaires ou
connexes, s'est efforcé de n'user jamais que de la vraie cri-
tique " réaliste ", qui est la seule de mise là où les intérêts
les plus graves de l'âme humaine sont en jeu.

Après la récente Encyclique pontificale, qui montre si
éloquemment la nécessité pour les catholiques, de dégager
la " Foi" de certains "Systèmes ", et qui même leur impose
le devoir de faire un " choix " parmi les " systèmes ", le
livre du R. Père Allo, si lumineux, si libre de toute com-
pronission, sera le bienvenu auprès de tous ceux qui ont
senti la gravité d'une question qui intéresse la conscience
de tous les chrétiens.

Voici les titres de quelques-uns des chapitres : La peur
de la vérité. - Penser pour vivre. - A la recherche d'une
définition du dogme. - Trois conceptions philosophiques. -
jerme et ferment.

E. A. L.

LE CANADA EcchIs1AsTIQUE. - 4 lmanach annuaire du clergé
canadien. - 22e année, 1908. -- La Cie Cadieux et
Deroine,.Montréal.

M. l'abbé Beaubien, qui présente au public, dans une
-préface de très patriotique inspiration, " Le Canada Ecclé-
£iastique " pour l'année 1908, nous avertit que c'est un devoir
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Id'accueillir avec plaisir et reconnaissance " cet annuaire, etý
qu'il faut savoir gré à la maison Cadlieux et Ilerorne dle ce
qu'elle travaille avec tant de soin à cette utile publication, etý
'lui donne d'anmée en année de précieux développements. Tous.
les souscripteurs habituels, qui aiment leur "~ Canada Ecclé-
siastique ", et l'attendent chaq ue année avec impatience, lie Sc
feront pas, prier pour se rendre à l'avis de M. Beaubien et
offir leurs remerciements aux éditeurs. Ceux-ci ont to11Jour.
dr-oit à la gratitude du clergé', et à ses encouragements, - qui
manquent cependant, paraît-il, trop souvent,, - mais plus par-
t1eulièremnent pour cette édition dle 1908, d'un plus grand for-
mat, et contenant de très intéressantes statistiques " sur le
mouvement de la population catholique dans la Confédération
Canadienne " - (pp. 306-312). Le public en général, les
familles catholiques, les, maisons d'éducation liraient aussi avec
profit l'appel que leur fait la mêmne préface de se tenir, par le
moyen de l'ilnnuaire, au courant du mouvement et des faits.
ecclésiastiques au Canada, afin " de cônnaltre et d'apprécier le
progrès et, l'irinenqe développemnent de leur famille reli-
gieuse ". " C'est un besoin qui n'est pas assez senti parmi~

nous ", et si nous avons un goû~t assez prononcé pour I'lo-
quence tout court, nous restons encore plutôIt insensibles à



PRÉDICATIONS

STATIONS QUADRAGÉSINALES

NOUVELLE ORLutNs, cathédrale St Louis...
JLEMvI'ON, S S. Pierre et Paul- . ....

FAUL-RiVEE, Ste Amie .... .......

MONTRÉAL, St Jacques ...........

'QuÉBxc, BaýiIique.... ... ... ...
les Cenidres ..............

neuyaint, du 7 Au 15 mars .......
DomlnicainEs ..............

SHizEtooiQKE, conférencce.. ......

LÉvis, conne r.......... ...
retraite à Notram e..........

ýS'E JuLIU LIE SOI M xa$........ . .

NicoLicr, retiaite au Préciseux S .sig, 24 fév.

- 4 mars .........................
~BROMPT'ON, retraite du 8 au 15 mars ....

ýST ANT'OINFi ra TILLY, du 8 an 15 mars-....

AR\IAGI, du 22 au 29 mars.................

FRASERVILLE, St Patrice, dU 22 au 29 mar-s..

~VÂNKLEEK H[ILL, ret. aux Srs. dle Ste Marie.

~ALBANY9 N. Y,ý ret. aux Dominicaines..
ANGERS, triduumn auîx Dames ..........

NEW-BEDFOI), MASS, retraites ......... ...

~MONTRÉAL, Hochelaga, retraite............

ýOTTAWA, S. Je,ýn Býaptiste, retraites-.. .

T. R. P. 1140E.
T. R. P.,DucîSAussoy.
T. R. P. BÉLLvEAIJ.
R. P. LAMIARCHE.

T'. R. P. H1AGE.
R. P. MOREAU.
R. P. MOREAU.
T. R. Il. HAGE.
T. R. P. H Aka.
T. R. P. HAGE.
RR. PP. 140E et COURT.
RR. PP. HAGE et GAujvitAu.

R. P. COVZT.
R. P. Roy.
R R. PP. GAUVREAU et COUaT
RR. PP. GÂînîRzÂU et ROY.
R. P.. CourE.
T. R. P. GILL.
T. R. P. GIr.
T. R. P. LANGLAis.
R. P. ROULEAUJ.
R. P. MIV ILLZ.
R. P. JACQUES.

SR. P. BÂARIÈRE.
R. P. CRANGER.
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pinilgyrique de S. Th. d'Aqauin, 7 mars.. R. P. P 1N lA L, C. S. R.
ré.înioî tu tP. 0. frtt. fran.,., tc 2 mars. T. R. P. LNGLAIS.

4$ .4 4 frat. angl., 1, 22 mn s

MONTRÉAL, S. Vincent de Paul, ret. aux R R. P. 1-s. ARCIFAMBAUYLT.

,Da mui5 8 au 15 M uira....... ... ..... R. P. ALBn. MARION.

LAPRAILUF, ret.!alte le 15 au 22 mirs. . R. P. GIýf1FLAL. D

R . P . . MRCIIANiA-.
STE Gi,ýKTRUDH, ret. 15 au 22 Ma rs .......... R. P. Ls,. A R&OA'.

ST VICTR DE TRING, ret. 15 a*.l 22 mais....- R. P. LAtJZN.

BELCEIL, triduum de tempérance ............ : R : Ls CARRON. ÀLT

ST DAMIASE, ret, 8 au 15 mars ................ T. R. P. LANGLAIS.

STr GEORGES DE WINDSOR, ret. S au 15 mars. R. P. THÉRY U.

VALLEYF1ELD, retraite anglaise ..... ........ T. R. P. GîuLI-
retraite aux jeunes gus.......

aux Dames....
CLARENCE~ CRIxK, rtt. 15 au 20 mars..
SIIERBROOKLcE, r.t. au Piée. Sang .........
S. RAYMONop, neuvaine 15 &Ul 22 Mtars...

CoHoeFs, N. Y. retraites...... ............
CFNTREDAI.E, R. I., retraite.......... .

FARIN , retraite. 15 au 22 mars ..........

S r' ANNE DE SOREL, rutraite, 1 au 4 mars..

ST MAkCEL, triduutm de tempérance...
S. NAZAIRE DVAci QM.. .. .. . . . .........

ST flYACINTruîE> ret. aux Soeurs Gri&e' 14 au

23 mars .................

N. D. le 7 mdrs, St Thomnas d'Aquin.. .

réuni.,n du T. 0. le 5 .. .........

retraite aux Dames, 29 mars au 5 avril. .
LowEU RI~VER IIIABITANTS, C. 'B., N. E.,

r, traite 15 au 12........................

MULGRAvir, N. E., retraite, 22 au 29 ...

R. P. MAz*N*t MARItON.
T. R. P. LANGLAiS.
R. P. BE NovT.

R; P. LAFERRIUÈE.
R. P. LAFEItR ÈRE.

T. R. P. Coi È.
T. R. P. CoiTÉ.
R. P. CHARRON.
R . P. CHARRON.

R. P. L-s. ARCHANIBAU.
R. P. Ls. ARCI<ANIBA1LT.

R. P. To uTA iN.

MI. L'ABBÉ E. CHARTIER.

T. R. P. CoTrÉ.
T. R. P. GILL.

R. P'. KNAPP.

R. P. KNAPPI.
S. Pierre et Paul, Bénédic-
;ement.........T. R. P. GROLLE,JV

,Pensionnat de J. M. ret. R. P. PIERROIN.

31............... .... R. P. ,PERROTIN.

tes, du 8auî 31 ..... . P. MARCHILDON.

s. Pprtugaists du ~8 au 31 R. P. PFRCO'r.
St loseph, ret., du 8au 16 R. P. FARLY.

Ste Marie, 20o fév. au 2 mi. R. P. BROSSEAU.


